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"Ous fommes encore bien éloigne's
d'avoir épuife les objets.les plus im-

portans de nos recherches; toutefois nous
ofons allùrer avec confiance, qu'on trouvera
dans notre recueil plufieurs matières intéref-
fantes traitées avec folidité Se d'une manière
utile aux perfonnes qui cherchent à s'inftrui-
re. Mais il ne dépend pas de nous de réa-

lifer nos projets ; nous devons nous renfermer

dans le louhait d'avoir réulli à réveiller
l'attention des perfonnes les plus à portée
de jouïr de nos confeils, ou de la volontd
defquelles leur éxecution peut dépendre.

Ces réflexions fe préfentent naturelle«.

ment, à l'occafion de la queltion/w les >

communes & les parcours. Les mémoires

qui la traitent paroiffent avoir prouvé d'une
manière viciorieufe, non feulement que cet
•mploi du terrein eft par lui-même abufif,

t mais
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mais encore qu'il nuit de diverfes façons h

h culture des terres à clos. Avec tout cela

il y a peu d'apparence à une reformation
prochaine dans cette partie de notre po-.
lice ; cette réformation cependant
auroit immanquablement les influences les

plus heureufes pour la population, pour le
commerce d'exportation de nos denrées ;
en un mot pour la puiffance & le bien-
être de l'Etat.

Les habitans de la campagne font fondés
à attendre des citoyens de la capitale,
l'exemple d'une démarche aufli importante«.
Ils luppofent que ces matières font traitées
le plus fouvent, Se le mieux aprofondics
dans nos entretiens.

Il elt d'ailleurs fl facile, en appliquant k

notre cas particulier, les démonftrations
ïiombreulès publiées fur cette matière, de
fe convaincre, que par la paffation à clos
les terres communes de notre ville
pourroient devenir une reffource du double plus
liehe, 6c bien plus fare pour nos chers

concitoyens. Nous avons même devant les

yeux l'exemple de diverfes communautés,
gui ont augmenté leur aifance, en aboliffant

eu



PREFACE. ut
en tout ou en partie leurs pâturages
communs & leurs parcours (*).

C'eft fans doute aufli trop exiger que de

prétendre qu'une vérité nouvelle fe répande

en fi peu dt* tems parmi toute une
nation. Nos defeendans feulement jouiront de
la découverte d'une vérité œconomique
aufli importante. Cet éipoir fait notre ré-
compenle, Se c'cft allés de gloire pout
nous d'avoir hâté cette époque, en
publiant les preuves fur lelquelles cette vérité
eft maintenant établie.

Au refte, fi jamais ce fiftême des terre»
en commun peut être tolerable, ce doit
être dans les circonftances même où il
fut établi ; lorfque des conquérans
dédaigneux partagèrent avec un peuple opprimé
la jouïllance conditionelle de terres, dont
la propriété, pendant des fiécles d'invafions,

f a de

(*) Il vient de paroitre dans l'Etat de Bàie une
ordonnance poui favorifer les paflìitions à clos. Des

agriculteurs entendus, défireroient que cette faveur
eut p«jur objet les meilleures terres', p'ûtût que lei

moindres, & les champs les plus voifins des habita
tions plutôt que les plus éloignes; en apfjlauctiüan,
aux vues f\ges du Magiftrat, ils regrettent, qu'une
défiance trop ferupuleufe ait fait ajouter des çlauleff
$ui detruiliait la fin. dc l'ordonnance même,

s
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c3e révolutions «S: de troubles, étoit deve»

nuë aufli précaire, que la culture en étoit
négligée. On a peine à comprendre qu'après
douze cens ans, nous, qui nous vantons
d'être libres, nous foyons encore fi fortement

attachés par le préjugé à un monument

de la plus profonde lujettion.
Le recueil de cette année renièrmera les

mémoires qui ont remporté le prix fur la

queftion, tout aufli importante «Se plus
agréable, de la meilleure méthode pour
l'éducation du peuple à la campagne. Nous
ne nous cachons point, que le but de
cette queftion a paru a beaucoup dc
perfonnes trop platonique Se inutile ; que
d'autres en ont trouvé l'objet élevé au deffus

de la lphère de nos recherches oeconomiques.

Il eft d'abord furprenant qu'on
doute de pouvoir éclairer le peuple fur les

principes de pratique les plus fimples «&

les plus iniportans, tandis que le fiftême
d'éducation établi, fuppofe chez lui le
talent dc faifir des propofitions abftraites même.

Et pourquoi d'ailleurs, le Magiftrat
fuprême n'oferoit-il point, fans bleflèr
l'indépendance de la vie privée, s'employer

pour attranthir du préjugé Se des habitu¬
des
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des arbitraires, l'éducation, qui aoit fervir
de baze au bonheur du peuple confié à fu

tutelle
D'autre part, il n'eft guéres de prévention

plus contraire aux progrès de la

foderi civile, que le principe de faire une
prérogative, du foin pour le bien public.
Se de vouloir borner à l'activité de la vie

privée, le zèle des citoyens, qui n'ont
point une vocation pofitive à s'occuper des

intécêts de la patrie.
L'Etat de la population dans notre pays.1

fera l'objet du prix pour l'année courante.
Il y a près d'un fiécle que déjà l'on foup-
çonnoit une dépopulation dans le pays de
Vaud. Longtems auparavant l'empreilement
honteux des Suiffes., pour le lèrvice militaire

nous a Valu la réputation finguliere
d'une fécondité onéreule. Maintenant nous
fcntons tout le faux d'un préjugé aulli abfur-
de. La diminution du nombre des habitans

s'acroit chaque jour dans une province
confidérable du Canton; 8e lì une raifon
pouvoit empêcher les recherches fur cette
matière, il faudroit que ce fût la crainte
de dévoiler notre propre foibleffc. Cependant

la connoiffance de retendue, & de la

} g fource
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fource du mal, eft le premier pas vers
la découverte des remèdes. En s'éloignaut
des principes de nos ancêtres, cette capitale

même a été expofée aux inconvéniens
de la dépopulation. Le nombre des enfans

qu'on y bâptifoit annuellement étoit, vers
le milieu du fiécle paffé le double du nom-
lire produit ces dernières années.

Poßcri, pofieri, veflra res agitur

Il y a deux moyens pour remédier à la

dépopulation ; l'un d'exciter l'induftrie des

anciens habitans, l'autre d'acueillir les

nouveaux colons. Vraifemblablement, les

précautions les plus fages «STles plus févéres

ne fuffiront point feules, pour arrêter la

defertion du peuple; aufli longtems que
nus voifins entretiendront désarmées nom-
breufes, que l'Angleterre & la Hollande,
préféreront nos jeunes gens pour leur
fervice domefliquc & que l'Amérique fep-
tentrionale ne fera pas raflafiée de

nouveaux avanturiers.
Pour réveiller i'induftrie, il faut exciter

l'émulation des artii.es, & encourager la
culture des terres.

Réla-
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Relativement au premier point on a
«déliré dj raffembler des mémoires exafts,
pour conduire à une connoiffance folide
de la balance de notre commerce d'exportation

avec celui d'importation, afin de juger
avec certitude, quelles branches de notre
induftrie méritent <& exigent préférablement

d'être favorifées.

Il ne faut pas efpérer que fans une
reformation de fon état préfent, l'induftrie
panni nous, fe releve de fa décadence.

On fe plaint de manquer des fecours
convenables pour former le goût & le génie
des artiftes naiffans. Oa reproche à un
grand nombre de nos ouvriers dans les villes,
de borner le tems de leur application aux
années de l'aprentiffage ; ou de préférer
l'exercice oifif 8e fervile de quelque emploi
municipal, à l'honneur bien plus réel de
fe diftinguer par leurs'talens, Se à

l'indépendance eftimable qui feroit le fruit d'une

vie laborieufe & frugale. On fe plaint que
les plus braves gens de cette claffe honorable

de citoyens, gênés par des loix 8c

des ufages non feulement inutiles, mais
•fouvent injuftes 8e exagérés, font, malgré
eux, rabaiffés par ce defpotifine des corps

t 4 de
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de métier, au niveau des premiers. Peut-

on iè flatter que dans ces circonftances nos
manufacturiers, nos artiftes, puiffent
concourir avec l'étranger tandis qu'à peine
fouvent ils peuvent fatisfaire au premier
befoin de l'habitant, & que rarement ils
contentent le goût des riches.

Il importe par conféquent, de rechercher

dans quelles parties nos écoles Se atté-
liers ont befoin d'apui Se d- fecours

Quelles font les caufes de l'état de
décadence de cet ordre nombreux de citoyens
utiles? Si ces caufes ont leur fource dans
des régies, des ufages ou des prérogatives
déplacées, ou dans quelque vice des conf-
titutions municipales, ou dans la cherté
de la main d'œuvre Et par quels moiens
les progrès d'un mal, qui influe fur les

intérêts généraux de la patrie, peuvent
être arrêtés C'eft là en gros le but de la

queftion importante propofée pour l'année

La Société a propofe dans les années

précédentes plufieurs queftions, qui fe ra-
portoient à la culture des premières pro*
ducìions de la terre; nous nous perfua-
«Jons. qu'elles ont donné occafion à des

inftruc-
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inftructions folides fur plufieurs objets

iniportans de l'œconomie rurale.
Une partie de cette œconomie, fuc

laquelle nous n'avons point pu fixer
encore notre attention, c'eft la culture de
la vigne. La Société y deftiné un. prix
pour l'année 176s; dans l'eipérance, qu'en
s'apliquant à perfectionner cette culture,
nos vignerons contribueront aufil à

l'exportation de nos vins; 8e qu'en améliorant
les bons vignobles, on forcera les

propriétaires des moindres à deftiner à

quelqu'autre produclion tant de terres ufur-
pées par la vigne au • détriment de nos
champs 8c de nos prairies.

Nous fentons bien que pour .mettre en

vogue divers objets de culture, il faudroit
inviter l'ambition 8e l'intérêt des hommes,
pardesrecompenfes plus confidérables, que
nous ne pouvons lui offrir. Cependant nos
primes fî foibles ont produit de bons effets

& nous en laiflènt entrevoir dc plus heu«

reux encore. Et perfonne, fans doute, ne
fera affés peu équitable pour nous reprocher

notre foibleflè, fans nous rendre an
moins d'une autre part la jultice due à nos
intentions.

C'cft
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C'eft le fort ordinaire des perfonnes j

qui, fans une vocation déterminée, s'occupent

du bien public, d'être regardés comme

^Fhonnêtes rêveurs dont on blâme la

témérité, dans le même tems qu'on rit de

leur infuffifance. Ah fi l'on déliroit iincé-
rement le bien de la patrie commune, on
réfiueroit mieux aux fuggeftions de l'envie
qui fouvent influe, plus que nous ne nous
en doutons nous mêmes, ûir le jugement
que nous portons des efforts d'autrui.

Un fcrupule d'un autre genre met
fouvent obftacle aux établiffemens les plus utiles

; c'eft la défiance ombrageufe de tout
ce qui porte l'empreinte de la nouveauté.

On ne confidére point affés que
le vrai bien de la nation, doit être la
première règle, pour aprécier tout ce qui fe

raporté au bien public ; on oublie que
d'ailleurs, fuivant le fort commun de toutes

les chofes d'ici bas, les conflitutions
d'un peuple fe détériorent fans celle lorf-
qu'elles ne font pas fans ceffe renouvellées ;
de même qu'un bâtiment, auquel par
refpeci pour fon antiquité, on n'oleroi.t
faire des réparations, s'écrouleroit enfin fur
la, tête de fes imbéciles habitans. Enfin on

ne
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ine réfléchit pas affés fur la date des

meilleures conftitutions eccléfiaftiques & politiques,

8e de tant d'excellentes loix, qui
font notre bonheur «& notre fureté; qui
toutes ont été, dans le tems de leur
premier établiffement, combattues par ce zèle
aveugle, contre la nouveauté ; 8e qui malgré
cette objection, dont il eft fi facile d'abu-
fer pour des vues étrangères au bien de
l'Etat, ont été affermies par le courage de

ceux dont nous révérons maintenant la
mémoire.

MEMO£
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